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Chère lectrice,


En ce mois de septembre, j’ai le plaisir de vous faire découvrir notre nouvelle saga, « Les héritiers du désert ». Dans ces quatre romans exceptionnels, vous retrouverez les ténébreux cheikhs de Calista qui vous ont fait vibrer dans notre série « Le royaume des Karedes ». Alors n’hésitez pas à vous plonger dans le premier tome, La fiancée du cheikh, de Carol Marinelli (Azur n° 3044). Ici, nous lèverons le voile sur les derniers secrets des Karedes en vous révélant le sort du prince Zafir de Calista. Alors que tous le croient disparu depuis de nombreuses années, nous le retrouverons à la tête du royaume de Qusay, non loin des îles d’Adamas. Pourra-t-il rester sur le trône alors qu’il vient de découvrir qu’il n’a jamais été le véritable héritier de cette couronne ? Un plaisir de lecture garanti !

Ne manquez pas également le début de notre nouvelle trilogie de Lynne Graham, « Scandales et Passion ». Dans cette série, vous ferez la rencontre de trois hommes richissimes qui verront leur vie bouleversée par un instant de folie… Des histoires passionnées qui ne vous laisseront pas insensible, j’en suis certaine.

Enfin, n’oubliez pas tous les autres romans que j’ai choisis pour vous ce mois-ci. Une sélection exceptionnelle pour vous aider à reprendre pied en douceur alors que l’été se termine.

Je vous souhaite un merveilleux mois de septembre et une bonne rentrée.

Très bonne lecture,

La responsable de collection





1.


Peut-être était-ce la fébrilité qui s’était emparée de la ville avec l’approche de Noël… Ou alors le froid vif et sec et la lumière crue de l’hiver qui rendaient sa solitude plus perceptible…

En tout cas, une chose était certaine : elle en avait assez. Il fallait que quelque chose change dans sa vie…

Angie inspecta ses mains avec l’impression étrange qu’elles ne lui appartenaient pas. Mais non, ces longs doigts dénués de bagues, aux ongles sans vernis coupés court comme ceux d’un enfant étaient bien à elle. Cette fille stupide qui s’était amourachée du seul homme au monde qui, à l’évidence, ne serait jamais à elle. Un homme qui l’avait à peine remarquée, et qui la traitait avec la même attention détachée qu’il portait à ses voitures de course.

Il prenait soin de ses bolides, car ils lui étaient utiles et lui coûtaient cher et, de la même façon, il avait des égards pour elle parce qu’il appréciait ses services de secrétaire et qu’il la payait pour ça.

Pour lui, elle n’était guère plus qu’un objet dont il ne pouvait pas se passer, mais dont il savait très bien qu’il pouvait le remplacer sans difficultés si nécessaire. Elle n’était pas une femme de chair et de sang, capable d’éprouver des sentiments et des désirs qui ne seraient jamais satisfaits.

Elle se mordilla la lèvre inférieure jusqu’au sang, sans même
s’en apercevoir. Il fallait qu’elle le quitte, songea-t-elle, et vite ! Sinon, elle allait passer sa vie entière à vivre dans son ombre, à l’aimer en secret sans espoir de retour. Et un jour prochain, elle aurait l’affreux privilège de l’aider à organiser son mariage, car malgré son aversion pour le mariage, Riccardo finirait bien par épouser une des ravissantes créatures qu’il affichait régulièrement à son bras avant de s’en lasser.

Elle allait lui donner sa démission au plus vite…

Le début d’année n’était-il pas propice aux bonnes résolutions? Elle chercherait un nouvel emploi dès le mois de janvier, loin de ce bel Italien au regard de velours dont un seul sourire suffisait à faire chavirer toutes les femmes.

D’ailleurs, ces derniers temps, il ne souriait pas beaucoup, songea-t-elle. D’humeur plutôt sombre, il se montrait plus impatient que d’habitude, et elle n’avait pas réussi à comprendre pourquoi.

– Détends-toi, Angie, c’est bientôt Noël ! lança Alicia, sa jeune collègue récemment arrivée, en la voyant traverser le bureau d’un air soucieux.

– C'est vrai, concéda cette dernière en se forçant à sourire.

Comment aurait-elle pu l’oublier?

Depuis une semaine, le hall d’accueil des luxueux bureaux de Castellari International situés au cœur de Londres était décoré d’une profusion de guirlandes lumineuses, et un énorme sapin surchargé de boules dorées trônait bien en vue devant les hôtesses. Ce qui n’était pas du tout du goût de Riccardo, adepte d’une élégance discrète et sophistiquée tout italienne ! Résigné, il avait dû baisser les armes devant l’insistance du personnel résolument attaché aux traditions. D’année en année, les décorations s’ajoutaient les unes aux autres, et il avait bien dû l’accepter…

Dans la rue aussi, impossible d’échapper à Noël… Dans la vitrine du traiteur chez lequel Angie achetait son déjeuner tous
les jours, sandwichs et pizzas voisinaient avec une énorme crèche, et le matin même des chanteurs de l’Armée du Salut l’avaient accueillie à sa sortie du métro, lui tirant des larmes avec leurs mélodies nostalgiques.

Oui, décidément, cette période était difficile à vivre, car émotionnellement trop chargée d’attentes, d’espoirs. C'était le moment de l’année où l’on se prenait à imaginer une autre vie, une vie où les rêves les plus secrets deviendraient réalité, et où l’on se rendait compte avec une cruelle lucidité de tout ce que l’on n’aurait jamais.

– Je suis tellement contente d’aller au dîner de l’entreprise ce soir ! s’exclama Alicia, vibrante d’excitation. Pas toi ?

Angie haussa les épaules.

– Oh, moi, tu sais…, répondit-elle, évasive.

Alicia lui jeta un regard incrédule.

– Mais tout le monde dit que c’est toujours magnifique ! Et cette fois-ci, on a droit au meilleur restaurant de Londres ! Et en plus, il paraît que M. Castellari reste toute la soirée !

Comme toute nouvelle recrue féminine, Alicia était subjuguée par Riccardo, songea Angie, désabusée. Exactement comme elle à son arrivée dans la société, en tant que dactylo. Elle se souvenait encore du choc qu’elle avait ressenti quand elle l’avait aperçu pour la première fois : grand, mince et musclé à la fois, élégant, incroyablement séduisant avec son regard sombre et ses cheveux noirs qui lui donnaient le charme sulfureux d’un bel hidalgo.

Quelques mois seulement après son arrivée, Riccardo l’avait détachée de l’équipe dactylo pour la prendre directement à son service, comme son assistante personnelle.

Elle n’avait pas très bien compris ce qui lui avait valu cette faveur – en dehors du fait que son supérieur hiérarchique avait rédigé sur elle un rapport élogieux –, mais Riccardo n’avait jamais semblé regretter son choix.

Elle se disait souvent que sa vie aurait été plus simple et
moins douloureuse si elle était restée dactylo, loin de cet homme qui lui avait tourné la tête et qui occupait nuit et jour ses pensées.

– C'est vrai, il reste toujours jusqu’à la fin du repas, confirma-t-elle.

Elle s’abstint de préciser qu’il lui avait confié à plusieurs reprises combien il redoutait ces soirées qui n’en finissaient pas et auxquelles il ne pouvait décemment pas échapper. Mais il jouait parfaitement le jeu pour cette fête de fin d’année : il choisissait toujours un restaurant de luxe, offrait à tous ses employés un magnifique dîner au champagne et les gratifiait de généreuses primes. A elle aussi d’ailleurs, bien que dans le secret de son cœur elle ait toujours stupidement espéré qu’il lui offre quelque chose de plus personnel qu’un chèque…

Elle prit un dossier dans un placard et se tourna vers Alicia.

– A tout à l’heure, dit-elle. Je dois me dépêcher, car Riccardo va bientôt arriver de l’aéroport.

Elle connaissait son emploi du temps à la minute près. A cet instant, assis sur la banquette arrière de la limousine, il devait avoir allongé ses interminables jambes et desserré sa cravate. Il était probablement en train de dicter un courrier sur son Dictaphone ou de discuter au téléphone dans l’une des quatre langues qu’il parlait couramment. Peut-être échangeait-il de temps à autre quelques réflexions avec le fidèle Marco, son chauffeur qui faisait le cas échéant office de garde du corps, à son service depuis des années.

– Evidemment, tout dépend du trafic, précisa-t-elle.

Elle s’interrompit brutalement : son biper venait de sonner.

– Je te laisse ! s’écria-t-elle avec une soudaine fébrilité. Il est déjà là !

Elle se précipita vers son bureau qui jouxtait celui de Riccardo et se félicita de porter comme toujours des mocassins
plats qui ne la gênaient pas pour marcher. Depuis des années, elle privilégiait des tenues passe-partout, prétendument pour leur confort, mais en fait parce qu’elle redoutait par-dessus tout de se faire remarquer…

A travers les immenses baies vitrées, le pâle soleil hivernal éclairait les meubles de bois blond au design épuré, et jetait ses reflets sur les toiles abstraites accrochées au mur. Comme chaque fois qu’elle pénétrait dans la pièce, elle s’émerveilla de la chance qu’elle avait de travailler dans un cadre aussi luxueux. La vue sur Trafalgar Square était une des plus courues de Londres, et elle en profitait tous les jours lorsque, au téléphone, elle observait amusée la ronde des voitures qui tournait autour de la statue de l’amiral Nelson…

A Noël, le spectacle était encore plus magique, car un immense sapin offert chaque année par le roi de Norvège trônait au centre de la place, suscitant l’admiration des badauds et touristes qui le prenaient en photo.

Puis elle entendit ses pas…

Elle aurait reconnu leur bruit caractéristique parmi des centaines d’autres et, comme toujours à l’idée de le retrouver, son cœur bondit dans sa poitrine. Mais elle dissimula aussitôt son émotion en arborant l’expression concentrée et professionnelle qui plaisait à Riccardo.

La porte s’ouvrit et il entra, infiniment troublant de virilité et de charme avec sa démarche assurée, son visage aux traits fins et mâles à la fois, sa silhouette de sportif accompli.

– Ah, Angie, vous êtes là, fit-il d’un air distrait. Parfait.

Elle réprima un frisson familier en entendant sa voix de basse. Ses cheveux bouclés étaient légèrement en désordre, sa cravate desserrée comme elle l’avait deviné, et une barbe naissante jetait une ombre sur son menton volontaire, accentuant encore l’impression de virilité prégnante qui émanait de toute sa personne.


– Voulez-vous m’apporter le dossier Posara? demanda-t-il en jetant sa mallette et son coûteux manteau de cachemire couleur camel sur un des canapés de cuir.

– Bien sûr Riccardo, répondit-elle d’une voix posée en s’emparant du vêtement pour le pendre dans le dressing.

Il ne lui avait pas dit bonjour, pas plus qu’il ne lui avait demandé de ses nouvelles. Elle aurait pu être une chaise, ou un ordinateur, c’eût été quasiment la même chose, songea-t-elle en réprimant un stupide réflexe de dépit. Pourquoi s’en offusquer? Comme toute bonne secrétaire, elle se devait d’être professionnelle sans se faire remarquer, comme la petite souris discrète qu’elle était devenue.

– Vous avez fait bon voyage? demanda-t-elle en déposant le dossier demandé sur son bureau.

Il haussa les épaules tout en ouvrant la chemise.

– New York, c’est New York, fit-il observer d’un ton évasif. Toujours en pleine ébullition, une ville à cent à l’heure. Vous voyez ce que je veux dire…

Non, elle ne voyait pas du tout, pour la bonne et simple raison qu’elle n'avait jamais mis les pieds en Amérique, mais elle s’abstint de le préciser. De toute façon, sa réponse ne l’intéressait pas, il s’était déjà plongé dans ses papiers.

– Bien sûr, balbutia-t-elle.

Elle se demanda s’il avait retrouvé Paula Prentice aux USA, cette bimbo californienne que tous les magazines avaient présentée comme sa fiancée pendant des mois. Blonde, dotée d’une forte poitrine et d’un sourire aux dents d’une invraisemblable blancheur, la jeune femme avait fait la une de plusieurs revues masculines dans des tenues plus suggestives les unes que les autres, et Angie, chagrinée, n’avait pu que constater la perfection de sa plastique.

Week-end après week-end, Riccardo était parti la retrouver à New York, et chaque fois qu’il rentrait, Angie s’attendait à ce qu’il lui annonce son prochain mariage. Mais il n’en avait
rien été, et curieusement Paula semblait avoir disparu de la circulation.

– Comment s’est soldé le contrat de Camilla ? demanda-t-elle.

C'était en effet pour régler ce contrat litigieux que Riccardo avait fait le voyage outre-Atlantique.

– Molto frustrante ! Je veux dire très frustrant…

– Je crois que j’avais compris, rétorqua-t-elle d’une voix soudain tendue.

Il leva les yeux, stupéfait. Sa si précieuse et discrète secrétaire qui ne prononçait jamais un mot plus haut que l’autre était donc capable de perdre son sang-froid? C'était un scoop !

– Vous avez pris des cours accélérés d’italien? demanda-t-il avec ironie.

Et en plus, il se moquait d’elle ! songea-t-elle, profondément blessée.

– Disons qu’à votre contact, je connais maintenant un certain nombre de mots, dont beaucoup d’insultes et de jurons, je dois l’avouer… Vous avez probablement envie d’un café? demanda-t-elle avec déférence, consciente d’avoir un peu dépassé les bornes.

– En effet, confirma-t-il. C'est incroyable comme vous avez le don de deviner ce que je souhaite, exactement quand je le souhaite !

– Cela n’a rien d’incroyable, corrigea-t-elle. Vous êtes tout à fait prévisible, c’est tout. Par exemple, je parie que dans quelques minutes vous allez faire une remarque désabusée sur le dîner de Noël de ce soir auquel vous n’avez aucune envie d’assister.

Il lui jeta un regard horrifié.

– C'est ce soir ? s’exclama-t-il. J’avais complètement oublié ! Oh non, c’est impossible !

Angie se dirigea vers la somptueuse machine à café que Riccardo avait fait venir à grands frais d’Italie.


– Vous voyez ! fit-elle observer en appuyant sur le bouton. Je vous l’avais dit : vous êtes totalement prévisible…

Il la dévisagea, pensif. Curieusement, sa secrétaire était la seule femme de qui il acceptait ce genre de réflexion.

Les premiers temps, il avait l’impression de la terrifier, mais, au fur et à mesure de leur collaboration, elle avait pris une certaine assurance. En revanche, elle n’avait toujours pas appris à s’habiller, se dit-il en observant son chemisier passe-partout et ses souliers plats : elle choisissait toujours des tenues aussi peu seyantes que démodées. Il imaginait sans peine la vie triste et monotone qui devait être la sienne. Les grands événements de son existence étaient probablement le choix de son futur modèle de tricot ou la panne de son poste de télévision…

D’ailleurs, s’il était honnête avec lui-même, il devait reconnaître qu’il avait délibérément choisi la collaboratrice la moins sophistiquée qu’il avait pu trouver pour remplacer Gaby, son assistante de toujours, une perle devenue grand-mère qui avait décidé de le quitter pour se consacrer à ses petits-enfants. Il avait beau avoir offert des ponts d’or à Gaby, il n’avait pas réussi à la faire changer d’avis…

Le cabinet de recrutement consulté lui avait d’abord présenté des jeunes femmes au look de top-modèles, qui n’avaient cessé de croiser et décroiser leurs jambes au galbe parfait pendant tout l’entretien.

Il les avait éliminées d’office…

Pas question de s’embarrasser d’une bimbo au bureau, alors qu’il avait en privé les plus belles femmes du monde à ses pieds ! Sa devise n’avait-elle pas toujours été de ne pas mêler plaisir et travail ?

Finalement, après des semaines de recherches infructueuses, il était passé un soir devant le service des dactylos avant de se rendre à un dîner en ville. Il était tard, et toutes les employées avaient quitté leur poste, sauf une… Assise
devant son ordinateur, concentrée sur son travail, la jeune femme ressemblait à une petite souris avec sa robe en laine informe et ses cheveux tirés.

Elle avait sursauté quand elle l’avait entendu arriver et s’était mise à rougir. Il y avait longtemps qu’une femme n’avait pas rougi ainsi en sa présence et ce détail l’avait beaucoup amusé.

Il l’avait dévisagée longuement tandis qu’une idée germait dans son esprit. Saugrenue en apparence, mais après réflexion, pas tant que ça…

– Je peux vous aider, monsieur ? avait-elle demandé sur un ton respectueux qui prouvait qu’elle savait parfaitement qui il était.

– Peut-être…

Il avait continué à l’observer, notant son visage sans aucun maquillage, ses mains non manucurées mais aux longs doigts fins.

– Vous savez taper?

– Oui, monsieur, avait-elle répondu sans la moindre trace d’étonnement.

– Rapidement ?

– Oui, monsieur.

– Et que diriez-vous si je vous demandais de me faire une tasse de café ? avait-il demandé sur un ton inquisiteur.

– Je vous demanderais si vous le prenez sucré ou non.

Voilà une réponse qui lui avait tout à fait convenu. A l’évidence, cette jeune femme à l’air timide ne se prenait ni pour une vedette, ni pour sa future épouse, et c’était exactement ce qu’il attendait de son assistante personnelle…




Angie avait pris ses nouvelles fonctions dès le lendemain matin et, semaine après semaine, Riccardo s’était émerveillé de la bonne idée qu’il avait eue de lui proposer ce poste. Elle
était la secrétaire idéale, efficace, silencieuse, prenant des initiatives à bon escient tout en restant toujours à sa place. Elle lui avait même fait oublier Gaby, ce qu’il n’aurait jamais cru possible. En plus, elle était toujours prête à rester une demi-heure de plus s’il fallait boucler un dossier, à croire qu’elle n’avait aucune vie privée !

Mais ce qu’il appréciait le plus chez elle, c’est qu’elle n’essayait jamais de lui faire du charme. A vrai dire, elle semblait même prendre un soin extrême à ne rien faire pour se mettre en valeur, et il en était ravi. Ils avaient d’excellents rapports, et elle avait eu la bonne idée de ne pas tomber amoureuse de lui, à l’inverse de nombre de ses collaboratrices, dont il surprenait de temps à autre les regards énamourés.

Il abandonna ces pensées lorsque Angie déposa devant lui une tasse de cappuccino. Décidément, elle connaissait bien ses goûts : elle savait déjà que, le matin, il ne buvait que du cappuccino. Après le déjeuner, en revanche, elle ne manquerait pas de lui apporter son café très serré, comme il l’aimait. Une vraie perle, pensa-t-il en lui jetant un regard distrait. Sa présence à peine perceptible avait le don de le calmer et de l’apaiser après une réunion difficile ou un voyage fatigant.

Ce qui avait été le cas à New York, mais pas pour des raisons professionnelles. Son ex-petite amie Paula Prentice n’avait rien voulu entendre quand il avait gentiment essayé de lui faire comprendre qu’il souhaitait rompre, et il avait dû mettre les points sur les i, ce qui l’avait passablement agacé. Pourquoi les femmes avaient-elles tant de mal à accepter qu’il les quitte alors qu’il ne leur promettait jamais rien? C'était désespérant… Quant à ce qui se passait en Toscane avec sa sœur, ce n'était pas très gai non plus ! Décidément, rien n’allait comme il le souhaitait ces temps-ci.

– Riccardo ? intervint Angie.

– Oui ?


Elle nota son air préoccupé, ses traits tirés, et se demanda ce qui le préoccupait ainsi.

– Je voulais juste vous rappeler que le dîner est prévu à 19 h 30, précisa-t-elle.

– Le menu est établi, bien sûr ?

– Oui, tout est organisé, la salle est décorée, l’orchestre réservé. Il me reste juste quelques détails à vérifier avec le maître d’hôtel par téléphone. Il vous suffira d’arriver à l’heure dite, tout sera prêt.

– Parfait, dit-il. Alors je vais en profiter pour repasser chez moi et faire une petite sieste. Sinon, le décalage horaire risque de me jouer des tours ce soir. Vous n’avez rien d’urgent à me montrer ?

– Non, rien qui ne puisse attendre lundi en tout cas, répondit-elle.

– Très bien. Merci, dit-il.

Elle tourna les talons et se dirigea vers la porte, sans savoir qu’il la suivait du regard. Il nota sa jupe bleue marine au plissé sage, son chemisier blanc terriblement ennuyeux.

– Angie ?

Elle se retourna, surprise.

– Vous n’avez pas l’intention de vous habiller pour la soirée ? demanda-t-il. Je veux dire, comme les autres collaboratrices ?

Elle réussit à ne pas ciller, mais sa question lui parut aussi surprenante que blessante. Bien sûr qu’elle allait s’habiller, mais à sa façon ! Pas question pour elle de porter une de ces robes à la dernière mode, trop courtes et trop décolletées, comme le faisaient ses jeunes collègues ! Elle avait vingt-sept ans, et aucune envie de se faire remarquer par une tenue trop sexy ou trop luxueuse.

Elle avait toujours privilégié des vêtements basiques, indémodables, dont elle savait qu’elle ne se lasserait pas tant ils étaient passe-partout. Elle choisissait en général des
tailleurs stricts, ou parfois des petites robes en lainage beige ou gris ras du cou qu’elle agrémentait d’un rang de perles, toujours avec des talons plats. Ainsi, elle était sûre de ne pas attirer les regards.

– Je n’ai pas encore fait mon choix, répondit-elle d’une voix tendue, mais je serai correcte, je vous rassure.

Il ne sembla pas remarquer l’ironie amère de ses paroles et, après avoir réfléchi quelques instants, il dit soudain :

– J’ai un cadeau pour vous dans ma voiture, déclara-t-il tout à coup. Je vais demander à Marco de vous l’apporter.

Elle crut d’abord avoir mal entendu. Un cadeau ? Pour elle? D’habitude, elle avait juste droit à un chèque et à la même caisse de Chianti de la propriété familiale des Castellari en Toscane que tous les autres employés. Pourquoi un cadeau juste pour elle ?

Riccardo avait-il deviné qu’elle songeait à le quitter ? Voulait-il faire pression sur elle pour qu’elle reste ?

Elle écarta aussitôt cette idée : il ne s’intéressait pas à ce qu’elle pouvait penser ou ressentir, comment pouvait-il soupçonner quoi que ce soit de son insatisfaction?

– Un cadeau ? répéta-t-elle d’une voix blanche. De quoi s’agit-il?

– D’une tenue pour ce soir, répondit-il avec un sourire qui acheva de la stupéfier.





2.


Avec délicatesse, Angie écarta le papier de soie et sortit la robe de sa boîte griffée avant de la déployer devant elle.

Ses joues devinrent presque aussi rouges que le carmin du tissu chatoyant, et elle se félicita d’être toute seule.

Comment Riccardo avait-il pu imaginer un seul instant qu’elle allait porter ce vêtement ?

C'était le genre de tenue sexy et légère qu’exhibaient ses conquêtes en couverture des magazines, et dans laquelle elle serait proprement ridicule !

Il l’avait achetée chez le couturier parisien le plus en vue du moment, et elle songea tout à coup qu’elle pourrait certainement en tirer un bon prix en la proposant d’occasion sur internet, avant d’écarter cette idée. Si jamais Riccardo venait à l’apprendre, il serait furieux !
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